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Cinq années de minut ieuses recherches dans les Py rénées 

françaises m'ont permis de visi ter une trentaine de val lées de 

cette belle chaîne de montagnes et de mettre au jour la p lupar t 

des r ichesses de la flore batologique de cette région qui , jusqu 'à 

ces dernières années , était à peu près i n c o n n u e . C o m m e mes 

inves t iga t ions ont porté sur une étendue d 'environ 3oo k i lo ­

mètres de long et d 'une la rgeur très var iab le , mais qui mesure 

souvent p lus de 1 0 k i lomètres , on comprendra que je n'aie point 

la prétention d 'avoir tout découver t . Il est toutefois permis de 

croire que les formes les plus répandues, celles sur lesquel les 

doit surtout se porter l 'attention du botaniste, n 'ont pu é c h a p ­

per à mes recherches et que nous connaissons aujourd 'hui 

les faits les plus sai l lants de la batologie des P y r é n é e s . 

D 'une façon générale , les 'Rjibus sont très abondants dans la 

région centrale (Ariège, Hautes-Pyrénées, Haute-Garonne), 

tandis qu ' i ls manquen t presque totalement dans les Pyrénées-

Orientales. L a plupar t des espèces végètent bien jusqu 'à l ' a l t i ­

tude de IOOO mè t res ; mais dans les régions plus élevées on ne 

rencontre guère que quelques formes g landuleuses appartenant 

a u x g r o u p e s des R. kirtusW. K. et R. serpens W h . L e total 
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des espèces, sons-espèces, microgènes ( 1 ) ou hybrides rencontrés 

jusqu'à ce jour dépasse 3oo ; sur ce nombre , 2 0 0 environ sont 

généralement bien fertiles, souvent ' t rès répandus, et ne parais­

sent pas hybrides ; les autres, le plus souvent réduits à quelques 

buissons et presque toujours stériles, sont manifestement des 

produits de c ro i sement . 

Les botanistes qui n 'ont jamais pris la peine d'essayer de 

débrouil ler les R o n c e s qui végètent dans une région tant soit 

peu riche à ce point de vue, admettront difficilement qu'il soit 

possible de distinguer un aussi grand nombre de formes sur une 

étendue de terrain relativement faible. Si toutefois Ton veut bien 

remarquer que le g é n i e . R u b u s , dans la Flore de France de 

M M . Rouy et Camus , ne comprend pas moins de 4 0 0 formes 

ou variétés, et que M . l 'abbé Bou lay , le savant auteur de cet 

important travail, s'est bo rné à l 'exposé des faits les mieux 

acquis et a. passé sous si lence, faute de place, un grand nombre 

de Rubus qui ne manquent pourtant pas d'intérêt, on recon­

naîtra que ce total de 3oo formes distinctes n'est cer ta inement 

pas exagéré . C o m m e ces Ronces sont de valeur très inégale, je 

crois utile de présenter à ce sujet quelques considérat ions 

générales . 

FORMES PURES. — E n tenant compte à la fois de la perfection 

du pollen et de l 'aire de dispersion de ces plantes, c o m m e l'a 

indiqué M . Focke , on arrive aisément à dist inguer un certain 

nombre d'espèces pr incipales ; ce sont, pour les P y r é n é e s : 

R. ulmifolius S c h o t t . , tomentosus Borck . , serpens W h . et cœsius 

L . , dont le pollen est presque toujours parfait, et R. plicatus 

W . N . , nitidusW. N. , sulcatusW. N . , Questieri Le f . et M . , 

thyrsoideus W i m m . , hirtus W . K . , dont le pollen est en partie 

(1) Le mot forme, que j ' a i employé jusqu'ici à la suite de MM. Rouy et 
Foucaud pour désigner les espèces supposées de 2" ordre, est encore employé 
par un très grand nombre de botanistes pour désigner de légères modifica­
tions de l'espèce ou même de la variété et peut, par suite, donner lieu à de 
fausses interprétations. Je le remplace ici par celui de microgène dont j 'a i 
déjà fait usage dans mes « Hicracium du Centre de la France » pour men­
tionner les petites espèces. Le mot micromorplie ne saurait s'appliquer à ces 
espèces de ' 3 e ordre et ne convient qu'à de simples variations du type 
spécifique. 


